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Nouvelle Victoire Serbe
Les Enlgares sont châssis de U cote 2625. la plus haute cote
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NOS AVIONS BOMBARDENT MONASTIR

CommuniquésOfficiels
780" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
20 septembre, 15 heures.

Au nord de la Somme, les Allemands ont
attaqué nos positions sur la croups 76 de-
guis le chemin de Cléry jusqu'à fa rivière.
Rrisée par nos tirs de barrage et nos feux
de mitrailleuses, l'attaque n'a pu aborder
nos lignes dans la partie nord. Au sud,
quelques fractions ennemies qui avaient
pris oied dans nos éléments avancés en ont
été rejetés aussitôt par une contre-attaque
vigoureuse de nos troupes. La lutte d'artille¬
rie se poursuit assez vive dans le secteur
de Boaichavesnes.
En Champagne, à l'est de la butte de

Souain, et dans les Vosges, au nord-ouest
d'Alkirch, des tentatives ennemies sur nos
petits postes ont échoué.
Partout ailleurs, nuit calme.

COMMUNIQUE D'ORIENT
De la Strouma jusqu'à la région à l'ouest

'Ou Vardar, canonnade habituelle et escar¬
mouches de patrouilles.
A l'est de la Cerna, les troupes serbes,

poursuivant vigoureusement leur offensive,
ont attaqué la cote 2.625, la plus haute crête
du Kajmakcalan, organisée défensivement
par l'ennemi. Après une lutte acharnée,
allant jusqu'au corps-à-corps, l'infanterie
serbe est restée maîtresse de la position.
Les Bulgares, qui ont subi des pertes très
élevées, ont laissé une cinquantaine de pri-
ganniers entre nos mains.
A l'est de Florina, dans la région de la

rivière Brôd, une contre-attaque bulgare,
appuyée par de la cavalerie, a été disper¬
sée, vers Boresnica, par le feu de nos 75
avant d'avoir abordé les lignes serbes.
A notre aile gauche, l'ennemi résiste en¬

core sur les hauteurs au nord de Pisoden
et vers le monastère de San Mare.
Dans Florina, nous avons nettoyé quel-

crues maisons où des Bulgares se défendaient
encore avec une sauvage énergie. Nous
avons fait une centaine de prisonniers pen¬
dant cette opération. ... w,

Une de nos escadrilles a lance de nom¬
breux projectiles sur Monastir.

La situation sur le front russe
Londres, 20 septembre. — On télégraphie

de Petrdgrad au Times :
Il semble qu'un des premiers soins du

haut commandement allemand, lorsque,
Tannée dernière, la route de Constannnople
fut ouverte, ait été de faire venir en Allema¬
gne le plus grand nombre possible de sol¬
dats turcs. Ces derniers reçurent une SBi-
cation militaire et, placés sous les ordres
de sous-officièrs allemands, ils combattent
maintenant dons les rangs des armées aus¬
tro-allemandes.
Plusieurs centaines de ces Turco-Alle-

ïnamds ont été faits prisonniers par les Rus¬
ses dans le voisinage de Brzezany, a 1 ouest
de la Zlota-Lipa.
La région de Halicz semble n'être occupée

gué par des Allemands. Il est maintenant
évident que les lignes autrichiennes et alle¬
mandes ont êtté définitivement coupées;
c'estr-à-dîre que l'isolement de l'Allemagne a
fait des progrès considérables.
Actuellement, les Allemands occupent en

Russie une ligne allant de la légion de Riga
iusKTu'cL Halicz. Au sud d'Halicz, il existe une
birèche occupée par les Russes. Plus au sud,
les armées austro-hongroises se sont con¬
centrées pour défendre la Hongrie..

Mackensen en Bulgarie
Londres, 20 septembre. — On télégraphie

de Bucarest au Times :

La prise du oommandement suprême par
Mackensen des troupes bulgares opérant
dans la Dobroudja, peut être considérée
comme indiquant que l'armée bulgare est
pratiquement devenue une aile de l'armée
BÎtemande et que tous ses mouvements se-:
ront faits en conformité avec les plans de la
stratégie allemande. Il semble que désor¬
mais l'état-major bulgare ne possède plus
aucun contrôle sur les opérations de la Do-.
broudja, lesquelles ont été évidemment en¬
treprises en vue de diminuer la pression
roumaine en Transylvanie et de rendre né¬
cessaire le transport des réserves roumai¬
nes dans la directoin de la Dobroudja
Le fait que les hostilités commencèrent

du côté bulgare avant toute déclaration de
guerre, est "attribué, en Roumanie, à l'ini¬
tiative de Mackensen et de ses officiers. On
est convaincu que l'état-major allemand
avait reçu des instructions en vue de com¬
promettre le plus tôt possible les relations
antre la Bulgarie et la Roumanie.

sur les lignes fortifiées préparées à l'avam-
oe par des renforts importants.
D'autre part, le rétrécissement diu front

a placé l'ennemi dans une situation défavo¬
rable au plus haut point.
Les autorités militaires estiment que l'on

peut avoir pleine confiance dans l'issuie de
la bataille, qui est à La veille de s'engager
pour la possession de la ligne ferrée Buca-
rest-Constantza. — (Agence des Balkans.)

Les Raids sur Bucarest
UN DIRIGEABLE ENNEMI

AURAIT ETE DETRUIT

Londres,
_ 20 septembre. — Tout sembleindiquer, écrit le correspondant du Daihj

Telegraph, à Bucarest, que pendant le raid
aérien sur cette ville, nos canons ont obligé
un Parceval à atterrir sous le fou de nos oa-
nons. Les aviateurs ennemis ont bombardé
Constantza et essayé vainement 'de laisser
tomber des bombes sur un train de voya¬
geurs.

L'action générale des Alliés

COMMENTAIRES ALLEMANDS

Bâte, 20 septembre. — Le critique militairedu Journal de Berlin à Midi écrit :

L'attaque générale de l'Entente est devenue
une réalité. Elle est exécutée, il faut te recon¬
naître, avec une bravoure et une énergie extra¬ordinaires. Elle a été lo-ngteœps ajournée jus¬
qu'à ce que lEn-teinte soit prête. Maintenant, la
guerre offre l'aspect d'une terrible lutte de peu¬ples, tomme l'histoire n'en a jamais vue. Des
armées de millions d'hommes montent à l'as¬
saut ; d'autres armées de millions d'hommes
résistent dans leurs tranchées à l'attaque enne¬mie.
Tout ce que la science a inventé de moyensde destruction et de protection est employé. Les

plus anciennes aminés voisinent avec les plusmodernes.
Beaucoup se demandent si tes Etats centraux

réussiront à ta longue à résister à la supérioritédes troupes de l'Entente et si leurs forces suffi¬
ront. On ■•■e pose surtout cette question lorsquetes adversaires remportent des succès locaux
at que nos troupes doivent abandonner leur
première ligne pour en occuper d'aiitres à l'ar¬
rière. On ne devrait pas se laisser influencer pattes événements locaux.
Dans les terribles luttes actuelles, la perte de

quelques localités et tranchées ne joue aucunrôle, tant qu'on peut tenir la ligne générale
Hmdenburg a dit : « Notre situation est tonne
à 1 Occident, à l'Orient, dans le Sud et dams 1e
Sud-&it ». Nous pouvons entièrement nous fier
à la franchise diu fekhmaréchal.

La qctestion des effectifs
L'ANGLETERRE PREND

DE NOUVELLES MESURES
Bondira-. 20 septembre — Le correspon¬

dant parlementaire diu Daily Telegraph. ap¬
prend que M. A-squith est suir le point de
nommer une commission composée en ma¬
jeure partie die membres de la'Chambre des
Communes. Cette commission aura pour ob¬
jet de faire an choix parmi les hommes
d'âge militaire et aptes au service, qui sont
actuellement employés dans les divers bu¬
reaux et les administrations du gouverne¬
ment. Le public approuvera certainement
la création die cette commission, dont on
connaîtra la composition dans un délai très
bref.

L'ORGANISATION DE L'ARMEE

Londres, 20 septembre. — Du « Times » :
« Le Parlement va s'occuper tout d'abord
probablement des réserves d'hommes dis¬
ponibles pour l'armée. Grâce à la loi de la
conscription, ncus avons eu une arrivée, con¬
tinue de recrues ; et il n'y a pas lieu pen¬
dant longtemps de concevoir de l'inquié¬
tude. Mais l'essence de la guerre moderne
est la préparation par l'organisât:on. Il faut
maintenir les chiffres de nos effectifs pour
la campagne décisive de l'année prochaine.
Gala peut être obtenu, soit en élevant l'âge
mil taire jusqu'à 45 ans, soit en étendant le
service obligatoire à l'Irlande, soit en dé-
sembusquant les jeunes gens laissés dans
leurs emplois. Cette dernière solution est la
meilleure e.t serait probablement la plus1 "fructueuse. »

Le tzar de Bulgarie
chez l'archiduc Charles

Amsterdam, 20 septembre. — Un télé¬
gramme de Vienne annonce que le roi Fer¬
dinand de Bulgarie et le prince Boris se
sont rendus au quartier général de l'archi¬
duc Chartes, avec qui ils ont visité le front
du généra] Koevess.

Dans la Dobroudja
Bucarest, 19 septembre. — Les cercles

autorisés considèrent que la situation mi¬
litaire dans le secteur de la Dobroudja s'est
amélioré considérablement
Les forces resso-sorbo-roumaines, que la

brusque agression germano-bulgare avait
surpris en pleine concentration et con-
iradnt à battre en retraite ont été rejointes

n'est pas oele qui se repose à Athènes. Les
armées sont faites pour La défense de la
patrie et non pas pour servir les intérêts de
certains personnages. Jamais les hellènes
ne se sont battus pqup des personnes mais
toujours pour dos idées. Alexandre, lui-
mèmêe, conquit l'Asie pour y apporter la
civilisation grecque, non pour asservir ce
pays » — (Radio.)
DES SOLDATS FIDELES AU ROI

ATTENDUS A ATHENES

Athènes, 19 septembre (retardée dans la
transmission.) — On attend pouraujour-
d'hui l'arrivée de 2.500 soldats grecs appar¬
tenant au corps d'armée de Macédoine, et
qui ont refusé de se joindre au mouve¬
ment national de Salonique.
Les officiers grecs en garnison à Athènes

organisent une réception en leur honneur
— îRadio.)

Lta CoîiféFeîiee cles Jleutues

lia Saède 3t l'Bûtettte
Stockholm, 19 septembre. — Dans un article

sir la passe de Kogrund, les Dagens Nyheter
écrivent :

« C'est un fait connu dans les milieux de la
marine militaire qu'une des causes principales
qui ont amené la Suède à poser des mines dans
te Ko-grund fut précisément de mettre un terme
aux visites inopportunes les navires allemands
de garde dans la passe qui se trouve exclusi¬
vement en territoire suédois.

« Il sera sans doute permis de rappeler à l'En¬
tente, qui maintenant s'en plaint, que 1e premier
navire auquel le passage fut refusé après la pu¬
blication de la nouvelle ordonnance, était pré¬
cisément un navire de guerre allemand ».

lia Grise gpecqae
L'OPINION LIBERALE

Athènes, 20 septembre — La Patris pu¬
blie ce matin on article très caractéris¬
tique euir l'évolution de l'opinion grecque.
Elle reconnaît que l'heure est venue de re¬
noncer à réaliser l'unité nationale si Apre-
ment désirée pour rte songer qu'au salut de
ia Grèce : « Plus de discussions, plus d'a¬
termoiements ! L'heure est venue de sui¬
vre chacun sa rouie. La discipline peut
sauver la patrie en danger ; mais quand la
soumission à cette discipline doit aboutir à
une catastrophe, ceux qui prévoient le
malheur menaçant, doivent agir selon deur
conscience. Point de 'lamentations, queues
actes succèdent aux paroles ! »
La Nea Hellas écrit : « L'armée grecque

Christiania, 20 septembre. — La confé¬
rence des premiers ministres Scandinaves
s'est réunie hier à Christiania. La premiè¬
re séance a été -consacrée à établir le pro¬
gramme qui fera l'objet des débats.

Bourse de Paris
DU 20 SEPTEMBRE 1916

Tout 1e marché en coulisse est sans anima¬
tion. Les cuivras seuls ont montré un peu d'ac¬
tivité.Après Bourse l'on demande du caoutchouc
Toula est en progression.. Butte et U'tah très
demandés ,

Fonds d'Etal Français : 3 o/o, 62.65. — 5 o/o,
90.
Actions diverses : Monaco, 3.150. — Caout¬

chouc, 114. — Malacoa, 121. •— Briansk ord., 475.
— Toula, 1.501. — Maltzoff, 785. — Hartmann,
510. — Banque du Mexique, 405. — Suez, 4.550.
— Andakms, 3S0. — Blanzy, 795. — Saragosse,
410.

ïi7B.fox*3œi^itiora®

—; Par décret du 14 septembre courant :
Sont maintenus temporairement en fonctions

les magistrats ci-après atteints par la limite
d'âge :
M. Bidault de I'Isle, président de Chambre à

la cour d'appel de Paris ;
M. Bousquet, conseiller à la cour d'appel de

Toulouse.

Est nommé président honoraire M. Genty, an¬
cien président du tribunal de première instance
de Bône, admis, par un précédent décret, ù
faire valoir ses droits à la retraite.

— Le Président de la République et' Mme Poin-
caré ont reçu hier soir à dîner, MM. de Narva et
Ariotta, ministres du commerce et des commu¬
nications du royaume d'Italie.
Etaient également invités les ministres de la

marine, des travaux publics et du commerce.

— Au Portugal, soixante-sept arrestations ont
été effectuées, y compris celte de l'ancien député,
José Silva, et de plusieurs agitateurs.

Une digue s'est écroulée dans la Bohême du
Nord, à wéisse-Desse. Plusieurs villages
truite. Deux cents cinquante morts.

dé-

[1 DEFENSE m IBClIillES
Pour toutes les questions con=

cernant îes loyers, une permanence
est établie, 14, rue Drouot, le mardi
et samedi de lO h. 1/2 à midi.

LE TRAVAIL PARLEMENTAIRE

La Question des Loyers
La commission de la Ghambs-e

repoussa le projet du Sénat
La question des loyers reste à l'ardre du

jour des travaux du Parlement. La commis¬
sion de législation civile continuera cet
après-midi l'examen du projet voté par le
Sénat.
;M. Edouard Ignace poursuivra la critique

des dispositions adoptées dans la Haute-
Assemblée, sur la préposition de M. Henri
Chéron, et il exposera les grandes ligues du
nouveau texte qu'il a l'intention de sou¬
mettre à ses collègues.
Le rapporteur die la question des loyers

maintient tous les principes admis au Pa¬
lais-Bourbon dans la première discussion.
D'ailleurs, dans cette œuvre, nos aines

Arthur Levasseur et Pierre Laval intervien¬
dront avec énergie pour assurer le succès
des. droits incoustestables des locataires.
Nul doute qu'ils ne réussissent.

Les Tfabebéés de l'Attièite
« Les tranchées de la Réaction... » :

M. Gustave Téry a relevé cette expres¬
sion dans un article du Bonnet Rouge,
et- le voilà désolé.

« Métaphore affligeante », écrit-il, ce
matin, dans l'Œuvre.
Ce qui est affligeant, c'est, bien plus

que la métaphore, l'ensemble de réalités
qu'elle désigne,^

"v > T)êm ocrâtes ex socialis¬
tes"n'ont pas fous attendu leur ordre de
mobilisation pour aller se battre ; ils ont
le droit d'exiger que, puisqu'ils ont sus¬
pendu toute action politique pour se
consacrer à la défense du pays, leurs ad¬
versaires qui sont jgpstés dans la vie ci¬
vile, n'abusent pas de ce privilège pour
triompher dans une lutte où, combat¬
tant sans rivaux, ils sont trop sûrs de
vaincre.
Si la métaphore qui évoque ces sujets

de mécontentement et bien d'autres en¬
core. et qui désigne toutes les entrepri¬
ses diverses des ennemis de la Républi¬
que, si cette métaphore est affligeante,
c'est que, toute métaphore qu'elle soit,
elle rappelle trop exactement l'affligean¬
te réalité.
Mais, M. Gustave Téry poursuit en

ces termes sa lamentation :

« S'il y a les « tranchées de la réac¬
tion », il."y a en face, évidemment, celles
de la République, et vous devinez quel¬
les offensives, quelles contre-attaques,
quels gaz asphyxiants et quelles marmi¬
tes infâmes on y prépare. »

« Evidemment », il devrait en être
ainsi. M. Gustave Téry devrait dire
vrai. Les républicains auraient dû, de¬
puis longtemps, se défendre, entendez :
défendre les libertés qu'ils ont conqui¬
ses et les réformes qu'ils ont accomplies.
Aux ligues fondées par des prêtres ou
des gens du Roy, ils auraient dû opposer
des sociétés démocratiques. A la propa¬
gande des bonnes sœurs, une propagan¬
de en faveur de la liberté de cinscience.
C'est évidemment sous cet aspect que

la situation devrait se présenter. Les ré¬
publicains ont respecté l'union sacrée.
Mais, quand ils ont vu que leurs adver¬
saires politiques se moquaient d'eux, ils
auraient dû ne pas accepter d'être du¬
pes.
Mais, si invraisemblable que cette vé¬

rité puisse paraître, la vérité c'est que
les républicains n'ont rien fait de tout
cela.
S'il y a des « tranchées de la réaction »

il n'y à pas de « tranchées de la Républi¬
que ».
Il y a, par exemple, à côté des grands

journaux d'information qui sont « neu¬
tres » en politique comme en toutes cho¬

ses, une presse cléricale et une presse
royaliste. Philippe d'Orléans et l'Eglise
ont leurs gazettes et leurs gazettiers, à
Paris et dans les plus petites villes des
départements. La guerre à passé sur ces
journaux sans les toucher, semble-t-il.
lis continuent à publier des critiques,
généralement injurieuses, de la Répu¬
blique. Ils n'ont pas cessé de faire l'apo¬
logie agressive du Roy ou du Pape. Ils
sont maintenant, en dépit des,serments,
ce qu'ils étaient avant le 2 août 1914.
M. Gustave Téry connaît bien la pres¬

se française. Osera-t-il dire qu'il y a des
journaux républicains qui, depuis 1*
mobilisation, défendent les idées démo¬
cratiques, le régime et ses chefs, avec la
passion que mettent les organes royalis-
tse ou cléricaux à pousser leur ours ?
De ces journaux, il y en a un ou deux

à Paris, dix peut-être dans toute la
France, et encore je n'en suis pas sûr.
Et les plus zélés d'entre eux ne se sont
remis à la polémique politique qiïe pour
riposter à des attaques réactionnaires :
c'est notre cas.

Avant de se décider, ils se compor¬
taient comme se comportent encore
presque tous les j-ournaux qui, avant la
guerre, se disaient « radicaux » ou « ré¬
publicains-socialistes ». L'un de ces
journaux a substitué à son ancienne
manchette « journal d'union républicai¬
ne et socialiste » celle-ci : « journal d'u¬
nion nationale ». Tous les autres pour¬
raient en faire autant. Voyez-les. Même
ceux qui ont conservé un titre ou des
manchettes qui rappellent les batailles
civiles de jadis, se présentent tout-à-fait
comme des journaux « neutres ». Ils
publient les communiqués, les dépêches
des agences, un commentaire des com¬
muniqués, quelque histoire du front, —
et c'est tout. Pas un mot de politique !
Pas la moindre polémique !
Il n'y a donc pas de « tranchées de la

République » dans la presse.
Il n'y en a pas davantage ailleurs. Les

ligues politiques, les grands partis de
gauche, la Franc-Maçonnerie elle-même,
— cette conscience permanente des par¬
tis républicains, — toutes nos organisa¬
tions, tous nos groupes, ou sont dislo¬
qués, ou se consacrent entièrement à
des œuvres de bienfaisance et d'assis¬
tance.
M. Téry ne nie pas qu'il y ait des

« tranchées de la réaction ». Inutile donc
d'opposer à l'attitude loyale, trop loyale,
loyale jusqu'à la duperie, de la presse
et des groupes républicains, les menées
et les manœuvres du clergé et des socié¬
tés qu'il inspire ou qu'il dirige, l'acti¬
vité purement politique des ligues roya¬
listes, le ton systématiquement agressif
des journaux de l'Eglise et des journaux
du Roy.
M. Gustave Téry s'affligeait de notre

métaphore, parce qu'il pensait qu'elle
appelait la métaphore symétrique. Ce
qu'il y a d'affligeant, au contraire, c'est
que lés « tranchées de la réaction » exis¬
tent seules, et que, le jour où la vie po¬
litique reprendra, le jour où il faudra dé¬
fendre la République, les républicains,
victimes de leiro fidélité à leurs ser¬

ments, ne seront pas prêts.
Georges CLAIRET.

Un grand débat parlementaire
MM» Eriand et Erizon ouvrent un débat passionnant,

M. Brizon a tenu hier, dans la discussion
des douzièmes provisoires, à préciser les
dépenses de la guerre.
Nous pensons qu'on nous autorisera, dans

un but de stricte et loyale information, à
publier les explications complètes du député
de l'Allier, telles que nous les trouvons dans
I'« Officiel ».

En réponse à M. Brizon, M. Aristide
Briand, président du Conseil, a cru devoir
prononcer un discours qui a fait sensation.
Toujours fidèles à notre souci d'informer

exactement nos lecteurs, nous publions in¬
tégralement le discours de M. Briand, dont
la Chambre a voté l'affichage par 421 voix
contre 25.

M. le président. — La parole est à M. Bal¬
zan.

■ M. Brizon. — Messieurs, ne parlons pas.
Le « partage » est une maladie pour députés.
Vous le savez bien : an vous j|p. assez dit
dams les journaux réactionnaires du Gou¬
vernement.
N'écrivons pas non plus. L'« écrivage »

est un luxe abondamment permis par la
r inswre aux mêmes journaux réacttannsâ-
res en bataille contre le Parlement et la Ré-
ablïque, et abonda-mont refusé par la mê¬

me censure de M. Briand aux journaux
républicains et socialistes, quand ils veufemt
répondre.
Ne pensons pas mon plus : car la pensée

est uine dépravation dans un pays où le
Gouivemement «républ icain » acclimate des
habitudes de monarchie et des mœurs die
réaction.
Alors: que nous roste-t-il ? Le calcul. Eh

bien, calculions. Chiffrons IroidoTneint le
prix d'e la guerre. C'est, du moins, ce que
je voudrais faire rapidement.
M. Ernest Outrey. — Il faudrait savoir si

c'ost nécessaire.
M. Brizon. — En mains, le rapport de

M. le rapporteur générai du budget, je vois
qu'au 31 décembre 1916, noua aurons en¬
gagé — j'arrondis les chiffres — 66 mil¬
liards. Mais il faut avoir la loyauté de faire
la discrimination, c'est-à-dire de n'indiquer
que les milliards dévorés par la guerre, soit
51 milliards.
Je laisse d'e côté les 2 milliards qui ont été

avancés à des pays étrangers et à propos
desquels M. le rapporteur général écrit cette
phrase savoureuse :

« Cette charge peut d'ailleurs, étant donné
l'éipoque indéterminée des remboursements,
être ocmtsidiônèe comme une véritable dépen¬
se augmentant le total précité. »
J'aural.-s le droit, dans ces conditions, dé

porter le chiffre des dépensas de guerre à
51 + 2 = 53 milliards.
Mettons seulement, en chiffres ronds, 50

milliards jetés dans la guerre depuis août
1914 jusqu'au 31 décembre 1916.
M. Charles Bernard. — C'est déjà coquet !
M. Brizon. — Voilà les dépenses publi¬

ques. C'est le premier tableau du prix de la
guerre.
Il y en a deux autres :
1° Le travail perdu pendant la guerre ;

2° La valeur des hommes perdus pour tou¬
jours, sans parler des mutilés.
Je mets d'abrd sous vos yeux Ta valeur du

travail perdu. Il y a 6 millions et demi
d'hommes mobilisés. Sur 6 millions et diemt,
j'en compte 5 millions de productifs. Chiffre
exagéré, me diront peut-être mes amis so¬
cialistes, parce que, dans la société capita¬
liste du temps de paix, il y a un grand
nombre d'oisifs, d'improductifs et de^ para¬
sites. (Interruptions et mouvements divers.)
M. Lucien Millevoye. — Ce n'est pas le

moment de parler de société capitaliste*
Il y a une société, qui se défend ! {Applau¬
dissements.)
M. Brizon. — Voyons ! monsieur Mille¬

voye, je parle économie politique en ce mo¬
ment.

5 millions d'improductifs. Si j'évalue à 10
frairaos par jour la valeur sociale du tra¬
vail de chacun de oes hommes, ..pour 300
jours de travail, bon an, mal an, cela fait
3 000 francs par an qui, multipliés par 5 mil¬
lions, font lo milliards au bout de l'année
Et comme la guerre, avec la politique du
Gouvernement, va durer au moins un an
encore, nous aurons ainsi au moins trois
ans de guerre. Par conséquent la France
aura perdu en travail trois fols 15 milliards,
soit 45 milliards*
Voilà le deuxième tableau : 45 milliards de

pertes sèches.
Voici maintenant le troisième...
M. Pacaud. — Et le travail de ceux qui

restent et remplacent ceux qui sont partis,
comment l'estimez-vouis ? 11 y a des fem¬
mes, des enfants, des vieillards qui travail¬
lent et qui peinent diapuis die longs mois
sans se plaindre. Vous devez rendre hom¬
mage à Leurs efforts (Très bien ! très bien !)
M. Brizon. — Je reconnais la justesse de

votre objection. J'avais laissé ce point de
côté pour nie pas allonger ma discussion.
Mais comme j'ai le sentiment d'être resté
en dessous de l'a vérité en chiffrant à 4-5
milliards la valeur du travail pendu pen¬
dant la guerre, je peux loyalement ne pas
tenir compte du sur-travail dont vous par¬
lez. Car il est vrai que, les hommes étant
partis, les femmes, les enfants et les vieil¬
lards ont travaillé plus qu'autrefois. Qui
lo sait mieux que moi, que vous, messieurs,
qui connaissez l'admirable labeur de nos
campagnes en ces tristes temps ? Mais pas-
sens. Vous avez raison, monsieur Pacaud,
et moi je n'ai pas tort.
Le troisième tableau est. Le plus doulou¬

reux ; c'est la valeur économique des hom¬
mes tombés sur le§ champs de bataille.
Je ne dis pas leur valeur morale. Elle est

incalculable, en prenant (te mot dans son
sens étymologique, avec toute sa force Oui,
c'est incacuïatole la valeur d'un homme.
Quel capital immense de sentiments, d'af¬
fections, d'intelligence, de talents, d'inven¬
tions, d'art, de science et de génie, sans
doute, représentent ceux qui sont morts !
Aucun homme du monde ne peut le calcu¬
ler !
Mais ce que je veux faire — comment di-

rai-je ? brutalement — c'est essayer de
chiffrer la valeur moyenne du travail qu'au¬
raient pu faire tous les hommes couchés
d'ans la terre.
Messieurs, nous ne pouvons pas ne pas le

faire.
Combien d'hommes perdus à la fin die la

M. le président. — La parole est à M.
le président du conseil
M. la Président du Conseil. — E est in¬

dispensable de s'expliquer une fois pour
toutes...,

Sur les buts deM. Raflin-Dugens.
guerre ?
M. le Président. — Je demande à nos col.

lègues de s'abstenir de toute interruption.
M. le Président du Conseil. — ... sur la-

question que M. Brizoai vient de poser.
M. Brizon, en s'appuyant sur des cal¬

culs arbitraires susceptibles de comporter
une part d'erreur qu'il n'est pas en mon
pouvoir de chiffrer, a déclaré : « Voilà le
nombre de milliards que la France est ex¬
posée à perdre ».
A quoi tendait cette démonstration ? M.

Brizon nous a révélé toute sa pensée en
disant : « Cette guerre, que M. le président
du conseil prolonge, il serait possible de la
l'aire cesser tout de suite et l'on épargne-
ir®|it> ainsli bien dles milliards en même
temps que bien du sang ».
Telle est la thèse que M .Brizon s'efforce

de propager par tous les moyens en son
pouvoir...
M. Brizon. — C'est mon droit ! (Mouve¬

ments divers.)
M. le Président du Conseil. — Et que

moi, je considère comme un devoir de com¬
battre également par tous les moyens en
mon pouvoir. (Vifs applaudissements.)
Monsieur Brizon, jetez les yeux sur vo¬

tre pays et vous constaterez que ce n'est
pas de son plein gré qu'il est allé à cette
guerre horrible. Après plus de quarante
années de pa'ix -maintenue dans les condi¬
tions les plus difficiles, je pourrais mêmedire les plus douloureuses, il a été un jour
brusquement attaqué. Dans le passé, ou.
avait tout fait pour lasser sa patience, pour,
faire -naître sous ses pas des conflits, pourIT-entralner à la guerre. Cette guerre a la¬
quelle on a vainement tenté de le pousser,
.il a été forcé de la subir. (Vifs applaudis¬
sements.)
Il représente bien quelque chose, votre

pays, monsieur Brizon, dans l'humanité,
bu point de vue de la diffusion des idées
qui ont le plus contribué à la faire évoluer
vers le progrès. (Très bien ! très bien *.')
Votre pays a un passé éclatent qui doit

nous engager tous à l'aimer. (Applaudisse¬
ments.) Or, voilà tout à coup ce pays, qui
est comme le foyer d'où rayonnent toutes
les idées les plus généreuses et les plua
admirables dont se réclame le monde civi¬
lisé, voilà qu'il est l'objet, de la plus brutale
et de la plus injustifiée dos agressions;
on lui saute à la gorge, on s'efforce de le
terrasser et, pour l'atteindre, on passe sur
le corps mutilé et sanglant d'un petit pays
dont on avait garanti la neutralité. (Ap¬
plaudissements prolongés.)
Depuis deux ans, votre pays a l'honneur

d'être le «hampion du droit : il a maintenu
l'envahisseur ; il a défendu contre lui l'hu¬
manité tout entière ; et, après que son sang
a coulé à flots sur les sillons de la France,
vous venez, vous, et vous dites : « Négo.
cions la paix ! »
Quel défi et quel outrage à la mémoire de

tant de héros tombés pour la Patrie, de
tant de morts glorieux. (Un grand nombre
de députés se lèvent. — Applaudissements
vifs et répétés.)
Comment ! monsieur Brizon, votre paya

est envahi ; on le torture dans dix de ses

départements ; d'épouvantables excès sont
commis contre des populations qui réagis¬
sent avec un admirable moral (Vifs applau¬
dissements), on enlève les femmes, les jeu¬
nes filles, on leur fait subir les plus dura
traitements...
M. Klotz, président de la Commission du

budget. — Monsieur Brizon, écoutez M. Le-,,
bas, le maire de Rouibaix !
M. le président du Conseil... et c'est au

moment où, quand même, ces populations
ont l'oreille tendue vers le bruit du canon,
qui approche, le regard tourné vers l'ho¬
rizon, attendant la délivrance par la vie-1'
toire, que vous venez d'ire : « Négocions;!
Allons demander la paix ! » (Vifs applaudis¬
sements sur un trè's grand nombre de
bancs.')
Monsieur Brizon, je ne vous fais pas Fin-'

jure de croire que votre idéal m est pas-
sincère...
M. Brizon. — D'ailleurs je n'ai pas dit'

cela. (Bruit).
M. le président du Conseil. — Mais, per¬

mettez-moi de vous le dire, il vous aveu¬
gle. Vous connaissez bien mal la généreuse
fierté de votre pays si vous croyez que la
France pourrait accepter -une économie da
milliards, même de sang, dans des condi-,
tions aussi humiliantes.
Je me tourne alors vers vous et je vous

dit : Vous avez des soucis humanitaires t
Votre cœur saigne de voir saigner votre
pays. Vous vouiez que le peuple français
ne soit pas trop amoindri...
M. Brizon, — Je veux la victoire du tra¬

vail.
M. le président du Conseil. — Mais quelle

paix feriez-vous donc à -ce pays ! Vous ne
connaissez donc pas l'Allemagne ?
M .Raiîin-Dugens. — L'Action française

ne la connaît pas non plus !
M. le président du Conseil. — Si la paix

venait avant que n'aient été accomplis les
gestes nécessaires, ce serait une paix de
guerre, les générations de l'avenir se trou¬
veraient vouées à toutes les angoisses,
constamment menacées. L'orgueil -mystique
de l'Allemagne la pousserait à renouveler
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guerre ? J'ai dit qu'elle durerait encore un
an au moins avec la politique die M. Briaind.
/Vives interruptions au centre.)
M. Lucien Miilevoys. — Comment ! la

polîtiquse de M. Brianid Nous ne vous lais-
seixjns pas dire eelti. La guerre durera ce
eue les nécessités de la défense nationale
Pimposeront. il ne s'agit pas de la politique
de M. Bri'and.
Il est inadmissible qu'un député fran¬

çais, publiquement, à ta tribune, dise que
pous suivons une politique. Nous suivons
une nécessité de notre coeur et de la défen¬
se nationale. (.Applaudissements.)
M. Rafiin-Dugens. — Quels sont vos buts

de guerre, à vous ? (Bruit.)
M. Lucien Millevoye. — C'est d'abord que

nous fassions une paix définitive, qui ne !
soit pas votais paix, suivant vos concep¬
tions, mais une paix française et élabCie sur j
des bases défi vtives. (întenuplions sur '
quelques bancs du parti socialiste.)
Il ne s'agit pas d'aller à Kienthal ou ail-

peurs, quand nous avons encore nos fron¬
tières menacées et jusqu'à ce qu'elles re-
devienneat françaises.
Voilà notre but ,et quand elles redevien¬

dront françaises, il faudra que la paix s'é¬
tablisse de telle façon que nous soyons à
l'abri de toutes leis inquiétudes et de toutes
Jes angoisses do '.'avenir. <AppS(auidisse-
ments.)
Sï. Brizon, — Supposons qu'à la fin de la

guerre la France, ait un million et demi
d'hommes de tués. Je reprends mon cal¬
cul : la valeur économique de leur travail.
J'àd dît 10 fr. par jour ; 300 jours de 1/ra-
vsfl, 3-000 francs par an. Je prends une
moyenne de trente-trois ans de travail. J'ar¬
rive ainsi à ÎOO.UOO lianes par homme
'

On rue dira : Mais il est des hommes
tués qui n'auraient mis fourmi trente-trois
ans de travail. C'est vrai, mais d'autres,
toute s»tté jeunesse qui a été fauchée au dé¬
but de la guerre, auraient travaillé plus, de
trente-trois ans. D'autre part, c'est restar
bien au-dessous de la vérité économique et
sociale que d'évaluer à 10 francs par jour
la valeur du travail d'un producteur oans
le régime bourgeois, où éa diine capitaliste
pompe une jxmrre part du .la'avail ouvrier et
paysan. (Interruptions.) Je ne crois donc
riaa exagérer en adoptant ce chiffre de
100.000 francs par homme.
6r, multipliez 100.000 francs par un mil¬

lion, et tnrni, vous obtenez 150 .milliards de
francs comme valeur économique des Fran¬
çais tués pendant la . guerre, 150 milliards
•perdus pour te France
M. Frédéric Brunei. — C'est ce qui mon¬

tre la grandeur du crime de l'Allemagne !
^Applaudissements.)
M. Brizon. — Ainsi, voilà les trois chif¬

fres : d'abord 50 milliards de dépenses pu¬
bliques à l'heure actuelle, 50 milliards je¬
tés dans l'abîme de la guerie. Dans un an,
avec 30 miiMands de plus, le chiffre sera
Id'eaviron 80 milliards -de dé,penses publi¬
ques.
Prévoir 5 milliards pour la réparation

fies dommages, c'est, je pense, ne rien exa¬
gérer là non plus. Et voiià 85 milliards dé¬
vorés par la guottre. Et dire qu'autrefois,
on n'avait pas d'argent pour les retraites
ôùvrieres et. paypaimes !
M. Marc Reviile. — Cela réalise vos théo¬

ries, puisque vous voulez la suppression du
capital. (Très bien ! très bien !)
M. Erizon. — A ces 85 m, lliards, il faut

ajouter notre ancienne dette, qu'on oublie
un peu trop m a intenant, nos 30 milliards,
85 et 30, c.ete fait 115 milliards
Voilà le gouffre à combler !
Qui payera ? M. fiibut ne l'a pas encore

dit ; et je ne vois pas apparaître dans sa
politique financière le patriotisme obligafoi
re des classes riches. 115 à 120 milliards
voilà ue premier chiffre. ■
Deuxième chiffre : 45 milliards de travail

perdu à l'heure actuelle, et à la fin de la
guerre, dans un an, 15 milliards de plus,
donc 60 milliards.
Troisième chiffre : 150 milliards enfouis

d'ans la torre avec les tués.
Ainsi, 115 à i20 milliards de dette publi¬

que ét environ 20$ milliards de pertes sè¬
ches ; voilà la guerre chiffrée. Et, encore
une fois, je laisse de côté tout le problème
moral.
La guerre est une « affaire >> (Exclama¬

tions.) Oui, dans la période capitaliste où
nous sommes depuis un. siècle, les guer¬
res Jes guerres colon i aies, et la guetnre ac¬
tuelle, nie sont que des « affaires ». (Bruit)
, Or, une affaire se traite comme une affai¬
re : intelligemment, prudemment, avec le

rip d'œîl sur l'avenir. Au Lieu de donnersang de son pays, M. Briand, pour obte-
Sir le résultat qu'on veut atteindre, la vic-
loire. dites-vous, c'est-à-dire, je pense, î'in-
jjépendance nationale que nous voûtons
«mime vous, si on peut l'atteindre par né¬
gociation ou intermédiaire, on peut et on
doit négocier. Avant d'avoir fait, éa preuve
absolue que toute solution par la paix est
impossible, on n'a pas le droit de continuer
à jeter, satn® compter, les milliards diu peu¬
ple dans l'abîme, et les hommes en masse
.sous le fou roulant de la rnoirt (Bruit. —

Applaudissements sur quelques bancs du

rirti socialiste. — Réclamations au centre,gauche et à droite.)

demain le mauvais coup qu'elle n'a pas pu
réussir aujourd'hui. %•
Est-ce là l'avenir que vous désirez pour

votre pays ?
Vous vous intéressez au travail, vous

vous apitoyez sur la main-d'œuvre perdue
dans le-sang. Eh bien, soit! Mais pendant
quarante-quatre ans, cette admirable nation
qu'est-la France...
M. Raflin-Dugens. — Est allé au Maroc !

(Vives exclamations.)
M. le Président du Conseil. — A travaillé

avec une plaie au flan", en dépit des condi
tiens de faiblesse morale, auxquelles il n'est
pas possible à un peuple, après la défaite,
de se soustraire.
Demain, la France aura saigné sous les

coups pour de nobles idées ; déjà rayonne
sur son front une couronne de prestige et
de gloire qui, dans les luttes de la paix, la
fera plus ardente au travail, lui rendra une
main-d'œuvre plus efficace. N'oubliez pas
dans vos statistiques, cette énergie morale
d'un peuple, centuplée par la victoire obte¬
nue pour une noble; cause. Demandez-vous
si nous n'en tirerar.à pas de larges com.pen-

. salions.-
Monsieur Brizon, je vous en supplie, dans

l'intérêt même de votre idéal, si vous vou¬
lez que lia paix règne sur le monde, si vous
voulez aue les idées de justice et de liberté
y prospèrent, souhaitez i.a victoire de votre
pays.
M. Brizon. — Oui, par la paix.
M. le Président du Conseil. — Souhaitez-

la ardemment et tie cherchez pas à faire
croire à vos concitoyens que la paix peut
naître aujourd'hui. Cette paix-là serait une
paix humiliante et déshonorante. Il n'y a
pas un Français qui la puisse désirer.
(MM. les députés se lèvent. — Vifs applau¬
dissements répétés et prolongés.)
l\î. ïs Président de ïa Commission du bud¬

get, M. le Rapporteur général, et plusieurs
de leurs collègues. — Nous demandons l'af¬
fichage du dis., ours de M. le Président du
Conseil. (Applaudissements;)

Aux Scoutes

L'affichage du discours de M. Briand
a été voté par 421 voix contre 26

NT VOTE CONTRE :

MM. Alexundre-Blanc, Barabant, Betouile,
Bouisson (IJoucbes-diU-Rhône), Bras, Brizon, Buta-
sot, Coderat, Déguisé, DenaouJin, Giray (Isère,,
Goude (Finistère!, Jean Longuet, Jobert, (Aristi¬
de), Ussac, Menus, Mistral, Parvy, Philbods,
Poncet (Paul) (Soine), Prcsscmane (Adrienh Baf
tîn-Dugens, Sabin, Sofie-Quenir. Valiôre, Walfcr

SE SONT ABSTENUS :

■ MM. Acoambray, Eergeon, Bernard (Louis)
(Gard), Bt-riJion, Bon (Jean), Eouverî, Boacke,
Branler, Ou;h in (Marcel) (Seine), Geccaldi, D'ans
sa t. Dalhiez, Defontaioe (Nord) E'aschnnel (Paul),
Doizy, Duimont (Lucien) (Ln<Jre.i, Fou.rment, Gui-
cimt'd, Juffy, Labrrats. Lafout (Ernest) (Taire'),
Laurent (Eugène) (Nièvre), Laval (Pierre), Lefol,
Locquto Margaine, Mawnoury (Maurice), Mayé-
ras, Morel (Paul) (llaule-Saône), Morin (Ferdi¬
nand) (hutn -d-l/wo), Mou-tel, Navarre, Paul
Goiislans (Alliar), Panil-MeuQier, Pierre Rameil,
Ponsot (Grerges) dura', Poizet. Renaudel, Ro¬
gnon. Rontiai, Rou-x-Cosfadaa., Thivrioa-,' Tiu-mel,
Vigne 'Ootave), Violiette, Vo-ilin (Lucien) (Seine),
Voillot (Rhône).

ETAIENT ABSENTS PAR CONGE
MM. Anglès (Raoul), Basly, Bernard (Maurice)

(Doués), Bignon (Paul), Biaisât, Bonnevay, Bo-
rel (Antoine) (Savoie', Bosquetce, Caillaux, Ca-
nruzet, Chass-ains, Cbaulin-Scrvinière, Chavoix,
Cochiri (Claude! (Nord), onstaos (Adriens) (Tarn-
et-Garonne), Coulant (Henri), Cru.p-pi, Decroze,
Delory, De'schmrqxs, De&h-ayes, Dumesnil (Jac-
quesLouis), Emile Favre (Ïfe.u.te-Savqie), Even,
EymonJ, Flandfn (Ernest) (alvados), Gaborit, Ga¬
rât, Gaston pumesnil (Maine-et-Loire), Crée-Gé¬
rai d. Ghesquière, Godet (Frédéric) (Vienne),
Grand,ni afeo-o (de\ Houbé, Ingnels, Jcese, Jui-
gné (marquis de), Kerguézc-c (de), La Ferronnays
(marquis ae). lamendin, Landry, Lasics, Laurent
Eynac, Le Hail (Georges), Leboucq (Charles). Le
Brecq, irefas f.cgnos fG.-V.). J.crov fM-odoste)
(Eure), Maurice-Binder, Messimy (colonel), M.
(j de Rézé (do) Mon m rta-ayd cm), O's-ola pesa),
Paul Simon, Préhad.re, Petâljcan, Peyroux (An.é-
dôe), Pierre Robert. Piiincuf (colonel dq). Raghe-
boorn, Reille-Soult, duc de Dalmntie. Robert Sur-
couf, Rmilleaux-Dngnge (Hmnry), Sàrraut (Albert),
•Sibuct (Jean) Sireyfo), Scmavx, Thtéry (Albert)
(Meuse), Tournade (lt-oo)«nel).
Tous les autres députés ont voté pw.

La Bataille
pour la Paix

UNE LIGUÉ DE FEMMES ALLEMANDES
Zurich, 18 septembre. — Ires femmes al¬

lemandes viennent de fonder une ligue na¬
tionale poir urne paix durable ; le progranv
me de cette ligue est le suivant :

1. Appuyer les organisations en Allema¬
gne qqi ont pour but d'empêcher une nou¬
velle guerre entre les peuples ;
2. Secoin-defr et renouveler les relations in¬

ternationales ;
3. Essayer de rassembler toutes les orga¬

nisations -e>n Allemagne ayant pouir but
d'enrayer toute velléité guerrière.

fi Sa
a Saint-Nazaire, il y axait des employés

de chemin de 1er. Ça commence comme iuie
chanson, el c'est pourtant une histoire de
La réalité de tous Les jours,que je veux con¬
ter. Ainsi que souvent le plaisant s'y mêle
au sévère.
Pour commencer par le sévère, notez qu'à

Saint-Nazaire, il y a des employés de che¬
min de ter. Depuis la guerre, et malgré que
des dames, grincheuses les envoient au
iront quand elles éprouvent quelque rancu¬
ne contre la compagnie. Ces besogneux don¬
nent un {orinidable travail. A Suint-Nazai-
fe particulièrement, règne une grande acti¬
vité de transit. La vie augmentant là com¬
me ailleurs-, tes cheminots réclamèrent une
indemnité de cherté de vivres. L'indemnité
(ut refusée. Las de travailler de façon for¬
cenée, sans arriver à manger el nourrir
leur famille. Les employés du P.-O., exté¬
nués, se dirent souffrants.
Le médecin de service les ayant visités,

les déclara effectivement malades. Du four
au lendemain, le chef de gare de Saint-Na¬
zaire se trouvait sans un seul employé. Il
fallut demander des intérimaires. On peut
au passage, remarquer l'anomalie qui se
rencontre ailleurs qu'à Scani-Nazaire et
polir d'autres travaux que ceux de la voie.
Tandis qu'aux habituels travailleurs est re¬
fusée la légère el si fusle augmentation
qu'ils réclament, les auxiliaires, embauchés
sous le coup de la nécessité, exigent et re¬
çoivent le salyire' qu'ils veulent. Ce salai¬
re, on le conçoit, est toujours fort élevé.
Mais voici que le plaisam intervient dans

mon histoire. Nos employés de chemin de
fer, utilisant leurs fours de chômage « pour
maladie », s'en allèrent travailler aux
dcchs. En ces temps actuels, le mouvement
du port permet aux déchargeurs des quais
de gagner fort largement l'-ur existence. Il
n'est pas rare qu'ils arrivent à des four¬
nées de vingt-cinq francs.
C'est dire que les employés du p.-o. sub¬

sistaient mieux qu'avec- les 3 fr. 50 octroyés
par la généreuse compagnie. La chose s'ap¬
prit, comme de iuste. De fait, les malades
ne se cachaient guère. On envoya des ins¬
pecteurs sur le port. Mais allpz donc retrou¬
ver dans la foule grouillante, des gens que
l'on ne connaît pas, les employés n'ayant
point revêtu leur uniforme pour aller 'col¬

tiner les caisses et les sacs. Les inspecteurs
revinrent bredouilles. C'était à recommen¬
cer. Une deuxième fois, on dépêcha $ès
gens de Saint-Nazaire qui connaissaient les
malades. Ils furent surveillés, reconnus et
cités à comparaître devant les chefs com¬
pétents.
A l'interrogatoire, les accusés ne nièrent

nullement.
— Vans vous êtes déclarés malades ?

Mais nous sommes malades, officielle
ment reconnus.

-- Pourtant, vous travaillez ?
-■ Parce que nous ne pouvons vivre arv,

le salaire qui nous est donné au chemin
de fer.
— Vous savez que vous êtes passibles du

Cuni (il de guerre, qui vous renverrait nu
front.

— Au front, nous mangerons. Ici, nous
menons de faim : nous préférons te front.
T:ès sagement, la Compagnie -.ompril

que les réclamants avaient raison, bile pro¬
mit l'augmentation. Pour l'instant, elle n'a
encore que promis Avec, impatience, ses
employés attendent qu'elle exécute. — Fan-
NV CLAR.

Malgré les exagérations avec lesquêlïes
la presse accueille la moindre nouvelle d'un
peu d'agitation en Allemagne, il n'est point
niable que des émeutes sérieuses ont écCaté
ces jours derniers.
Les cris des femmes maudissant les jun-

Lers bourreaux du peuple et responsables
pour une grande part de la guerre, n'ont pu,
malgré les arrestations, être entièrement
étouffés.
Guillaume II méditera peut-être un jour

les vers de te chanson d)e Dupont.
On n'arrête pas le murmure
Du peuple quund il dit : j'ai faim

C'est la grande clameur venue de te mi¬
sère aux abois qui toujours jeta Ses trônes
par terre.

Il y a peut-être un mois, nous instrui¬
sions nos lecteurs d'un petit jeu qui peui
tout aussi brém être baptisé de tranchées ou
de salon.
Ire. règle de ce divertissement — biçn in¬

nocent — était de faire suivre nui dicton,
une maxime, un proverbe ou une phrase

jipiili OU 188,18881 S II

Organisé pas? ec LE BONNET ROUGE "

Sous le patronage de MM. Léo EQUYSSQU, député des Landes, mem¬
bre de la Commission du Suffrage universel ; «5.-L. BRETON, député du
Cher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales ;
Victor DALB1EZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
Commission de la législation civile et criminelle ; LEVASSEUR, député de
la Seine, vice-président de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
Jean LOÎIGUET, député de la Seine, secrétaire de la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle ; Louis MARTIN, sénateur du Var, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALIERE, député de la Haute-Vienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des Beaux-Arts.

Que tes retardataires
se hâtent!!!

Il ne leur reste plus que quelques heures pour
concourir, toutes les réponses devant être remises au
44 Bonnet Rouge 14, rue Drosiot,

AUJOURD'HUI
Bien entendu, nos lecteurs peuvent encore faire

parvenir par la poste' les feuilles de concours.
Toutes celles dont l'enveloppe portera le cachet

de la poste du 20 septembre, ou d'un Jour précédent,
seront reconnues valables, quelle que soit la date de
leur réception.

connue, de ces mots : Dans le milieu du lit.
Un 'iecterjï- qui dans les tranchées, a

passé ses longs ..listants d'inaction à ce
jeu, nous comrnuini'q<.ffe quelques-Ams de ses
« as » parmi les meilleurs.
C'est, paraît-il, dans le C'ul que l'imprévu

est le plus amusant :
— Sais-tu bien qui je suis ? (dans le mi¬

lieu du ht).
— Mes pareils à deux fois ne se font pas

connaître... (dans le milieu du lit).
— .4 quatre pas d'ici fe te le fais savoir

(dans le milieu du lit).
— Jeune présomptueux (dans le milieu

diu lil).
■— A vaincra sans péril, on triomphe sans

gloire (dans le milieu du lit).
Il est à penser que Corneille avait- déjà

connaissance du « truc » quand il écrtvil
la fameuse scène du duel. Nulle part, en
effet, en une seule scènp, on ne peut « cueil¬
lir » tant d'expressions se prêtant si blein
à la règle du jeu.

La description est étonnante des nouvel¬
les mitrailleuses blindées employées par les
xtnglais et qui paraissent émouvoir forte¬
ment les Allemands A 1a lite ,on s'imagine
de plus er> plus vivre les élucubrations les
plus fantaisistes des plus Imaginatifs ro¬
manciers.
C'est Tavèmement du monde prédit par

Wells. Le fantastique se fait réalité. C'est
la trîonjphe de la machine-outil, de la ma¬
chine-tuerie, d-e la machine-mangeuse
d'hommes. La frénésie entraîne la vieille
humanité.

La Croix publie des listes de natalité.
Avec des excteimat.ions désolées, te feuille
des vieilles dévotes déplore que le nombre
des enfants diminue dans de redoutables
proportions.
En conclusion, la Croix invite ses lec¬

teurs à rcpopuler fortement. Cette invitation
parait plutôt biznrre dans un journal où
la chasteté est élevée à la hauteur de la
plus grande vertu. Si l'on instituait tout
d'abord le mariage des prêtres1 ? Cela ferait
quelques père.s de farniïle récupérés.
Qu'en pense te Croix, qui encourage si

ger liment les autres à accepter des charges
que sa principale clientèle refuse ?

WAVV

f1-2,!
w Un groupe d'artistes professionnels et

amataîus ayant monté dans les tranchées un
liiôâtrc .pour distraire leurs canïarades, deman¬
dent des orméo'ies et vaudevillès inédits — six
personnages au plus — non compris la figura¬
tion. 1res "personnes qui voudraient bien envoyer
dcSijricces. sont priées de les adresser à M. Jean
Bernard, 73.' d'infanterie, 5* compagnie, S, P.
numéro 115.

««<» « j-yr
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L'"arrière" et i"
à iraveps les livres
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Dans la boutique bien ordonnée de ce
libraire à La mode leurs petits rectan¬
gles verts, jaunes, rouges..- s'alignaient
régulièrement sur l'inclinaison des
planchettes.
Alléchants ou rébarbatifs, les titres

so détachaient en grosses lettres noires:
Gaspard, En Campagne, Notre Avenir...
—Voyons, dis-je à ce monsieur, dont

la boutonnière lleurie de rouge et le
chef dénué de coiffure, indiquaient vrai¬
semblablement le patron, voyons, où en
sont les appétences littéraires de nos
concitoyens ?
De. même que d'autres, plus subtile¬

ment mais plus luorativement sans dou¬
te, s'appliquent à lire dans, les lignes de
la main, il me plaisait de lire entre les
lignes des livres et d'en déduire quels
ennuis et quels désirs troublent les
âmes de nos moins notoires contempo¬
rains.
Mon interlocuteur d'abord me rassu¬

ra, sinon sur l'avenir de notre prépon¬
dérance intellectuelle, du moins sur le
présent qui bénit les affaires où excel¬
lent ceux de sa profession : les éditeurs
n'en sont point réduits encore à con¬

sommer leur propre
marchandise.

ou malpropre

Il semblerait que ces heures d'action,
voire d'obligations de toutes sortes,
fussent peu propices à ces recueille¬
ment qu'exige la lecture. Il n'en est
rien. Jamais, peut-être, le chiffon de
papier, à condition qu'il fut abondam¬
ment imprimé, ne connut pareille fa¬
veur d'un public inassouvi.
On ne lit pas : on dévore, jusqu'à l'in.

digestion, jusqu'à la péritonite.
C'est du moins ce que me confia mon

aimable interlocuteur qui poursuivit
en ces termes, ou à peu près. .

— Le front qui finit au premier gen¬
darme parait-il, se termine également
au dernier livre drôle. Il y a une démar¬
cation aussi nette qu'entre l'uniforme
et le complet veston. Les pensées de nos
combattants et celles de nos « arrié¬
rés » si j'ose dire, transparaissent ainsi
clairement au travers de leurs goûta
littéraires.
Pour les premiers, foin des élucubra¬

tions graves et soporifiques. Et surtout,
ah ! surtout, pas d'ouvrages sur la
guerre. Vous comprenez ? Ils la font :
« on ne la leur fait pas ». Ils réclament
chi léger, du vaporeux, du souriant. Le,
classique ne les rebute pas s'il a norq
Rabelais. Le roman d'aventures les dis¬
trait. Conan Doyle est fort en faveur
là-bas. Mais ce qui fait prime : ce sont
les volumes gais, humoristiques. Les
illustrés genre Fantasio, Vie Parisienne
où de sveltes petites dames remplacent
avantageusement de gros messieurs be¬
donnants. C'est la pleine vogue de la
littérature gauloise. Abel Hermant y
est des plus appréciés.
En résumé, vous sentez, n'est-ce pas,

le désir tenace de s'isoler, d'oublier
l'affreux milieu où l'on se débat et où
l'on se bat, de penser à tout, sauf à ce
que l'on fait.
— Ceci c'est l'avant, mais l'arrière,

je vous prie, les « arriérés » comme
vous les stigmatisez si justement.
— Ah î là, nous tombons dans la ver¬

tu qui se stimule à coups de fouets hé¬
roïques. Les o-uvraiges documentaires
sur la guerre font prime. On apprend le
métier, comme on peut, au besoin dans
les bouquins. Rien de joyeux : l'école
la plus austère d'énergie et de gravité.
Notre Avenir, de Victor Cambon, en est
à sa huitième édition. En Campagne,
de Le Gofflc atteint son vingtième mille.
Colette a beaucoup et injustement

souffert de la guerre : on la juge trop
neutre. Maeterlinck aussi est moins
prisé que naguère. Seul Gaspard, de
René Benjamin a connu le succès dans
les deux camps : arrière comme avant :
son tirage de 60.000 l'atteste.
Naturellement les livres de nos morts

jouissent d'un regain d'actualité : on
demande beaucoup de Nolly, de Per-
gaud, de Bonneff...
Le roman sentimental semble avoir

été tué par les événements. Les vers ?
Il s'en édite beaucoup, il s'en lit peu.
Bien entendu le livre de luxe est très

en baisse. Les nouveaux riches n'en
sont pas encore à l'achat de bibliothè¬
ques.
Quant à l'augmentation du prix des

volumes: 3 francs 50 au lieu de 3 francs,
elle n'a nui qu'à peine à la vente. Tou¬
tefois, le vœu des libraires, dites-le,
monsieur, serait qu'on ramenât le li¬
vre à 3 francs mais avec une édition un

peu plus soignée. »
On voit par ce qui précède, qu'en dé¬

pit des insidieuses apparences « l'ac¬
tion, décidément, n'est plus la sœur du
rêve ».

Le poète avait vu juste ; Il y a de la.
brouille au sein de tant de familles.

GEORGES-ANDRE.

i Lïliogpï*!» gplfodL©

Libres reçus
Louis N. Parker : Disraeli, a ptey in four aefs.

John irerre, Lonhoo.
S. Leaoock : Essays and Literary Sludtes-

John Liuw, Tandon.
R. \Vest : Ilenry James : Niabet, Tandon.
H, Ce HalsaJia et C. S. Jones : The Germai

Woman. T. Wernor Laurie, Tondon.
C. Chesterton : The périls of Peace. T. Wemeï

Laurie, Lotndon.
GeorM Mcare : The Brooh Kerith, a Syriaffl

Story. T. Wereer Laurié, Tendon.
J.-M- RobêWsoïi, M. P. : A short history of

Freelhougkt, 2 vols. Watisand, Go. London.

Les Planches
CE SOIR

Théâtres
COMEDlË-FBAhlÇAtSE. — S h.., A. quoi reuent le s

Tctfitee filles ; Le gendre de M. Poirier.
' ÔDEUN. — 1 h. 30. La Jeunesse des Mousque¬
taires:
OPERA-COM1QUE. - Relâche.

AfPOP ÎE-SAÎNT-MARI IN. — Tous les soirs, à
S h. 30. tes Oberlé. Matinée jeudi et dimanche è
S il. 30. MM J Ucma, Colas, Colas, Uuval, Jjamo
ïàs, Almetle. Mmos Deraisy, Pascal et Mme Grim-
uacii. j
NOL'VEL-AMD1GTJ. —8 h. SO, Le. Maître de Forges.

M Daragon, Mlle J. Lion, Mme Rosa Bruck, etc...
~VAR(EÏ"ES. — S h. 20, Tout avance, revue.
THEATRE SARA H-bERMIAIIDT — ïViTs ksliôTL

4 8 h. 30, Fregoli, dans son nouveau spcciacV, el
Pépita, drame lyrique, avec M. Nuibû, Mlle CébroQ.
■Norbens, M. Mazro, etc. — Fauleuits de 1 à 7 (rancs.
RENAISSANCE — S h. 10, L'Hôte! du Libre-

tSctuinge.
ATHENEE. — S h. 30, Le Fil à la patte.
CRA TELET. — 7 h. 50. Les Ej-ploits d'une Petite

fronçai.- (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — 8 h. i- 'l'he Grcal Raymond.
REJANE. — 8 h. 30, Cinéma.
PALAIS-ROYAL. — S h. 30, Madame el son {illevil.
RûliFFES-PARISIENS. — S h. i. Le Veilleur de

éiut.
GRAND-GUIGNOL. - Relâche.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 el 8 h. 30, Parie pendant

ta Guerre, revue cinématographique.
NOT'VEA U-CIRQUE — 8 11. 30, Antonio, détective.
DEJAZET. — 8 h. j. On jase à Déiazel, revue.
MICHEL. — 8 h. 30( Bravo, revue.
CLUNY. — 8 h. 15, Monsieur la Pudeur.

Music-Kalls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 80. La Revue des.

fsalies-Bergère.
CONCERT MAYOL (Téléph. : Gutenberg 68 07). -

et Simon-Girard dans une Opérette. Partir
Concert : 20 artistes.
fOLYMPIA. — 7" h. 80 et 8 h. 30. Concert, Attrac-
fions.
tfARIGNY. — S h. 30. Concert.
HCALA. Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30, Revue. x

BA-TA-CLAN — 8 h. 30, Ça gaze, revue.
AMBA<<Anrr'RS. — 8 h. 3U. Revue
GAITE ROCRECnOCART. — S h. 30, Y a du

iouveau, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. }. Los Chan-

tonmere et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. §.Les Chansonniers et

En $omme... on les a /, revue.
a PIE QUI, CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers
il Pie...outl, revue.

CAGIBI. — 8 h. 30, Tout à la Blague, rxivue.
CHEZ SliJNGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec îés meilleurs artistes.
Tous lus jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau

ternis. 0 fr. 50.
EUROPEEN — S h. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALACE. — 9 h., Blagueuse^ va ! revue.
IMPERIAL. — 8 h. 30, Riquelte, La Leçon de Dan¬

se, etc...

Cinémas

TIVOL1-CINRMA. — Fails divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
môme programme que le soir. L-.calion téléphone •
Nord 26-44.

NOUVEAUTES AUBE11T PALACE. —JLa série de?
grandes exclusivités el des films sensationnels con
tinue à l'Aubert-Palace. Faiis divers mondiaux, ctc
Grand orchestre sjmphonique. Séances permanentede 2 heures à II heures.

THEATRES AYANT CLÔTURE :

Opéra, Galté, Capucines, Albert I", Apollo, Tria
non-Lyrique,

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Demam, jeudi 21, i nu
tinée à 1 h. 30, Polyeuete ; VEcoïe des Maris. — L'
soir, a 8 h. 30, Le Marquis de Prioia. — Samedi, ei
soirée, à 8 h. 15, reprise, Le Ma quis de Villemer.
comédie en quatre acriés de George Sand. Mines L/nl
ner, Raphaël Dnflos, Siblot, Ravel, Lafon, Mmei
Pierson, Lara, Jane Faber, Huguette Duilos. — L.\
pièce sera jouée en costumes 3810.

SARAH-BERNHARDT. — Depuis hier Fregoli
corsé son programme déjà alfrlyaol par une noi
veauîé encore plus sensationnulel, Fregali-Apailu
C'est un sketch dramatique du plus troublant effet
où le comédien-prolée se monire sous tous les cof
tûmes et apparaît en tous les types qui entoureni ui
acte d'apache. La promptitude des changements, rîct
mod fications, des transformations, fait qu'on a l'Hlu
sicm, ù toute reprise, que plusieurs personnages évo
luent sur la scène. Le nouveau sketch alternera aver
Salartina : il sera joué les lundi, mercredi, vendred
et le dimanche an matinée. Pépita, qu' inaugure le
speclaole, ajoute encm'fi à l'attrait du programmt
actuel po€ir lequeîr les prix ont cou&ervé leur bor-
marché (Fauteuils do 1 à 7 fracs)*

vi\

Huguenet, Simon-Girard CHEZ MAYOL
Salles axchi/.lciiîes CHEZ MAYOL
Les Charbonniers, opérette.......... CHEZ MAYOL
Succès do fou rù-a..* CHEZ MAYOL
Partie de Concert ; 15 artistes* CHEZ MAYOL

CONCEIITS-ROLGE, 28* année. Saison d'été 1916-
1917. 6, rue de Toumon (Métro Odéon) ; directcur-
ehef d'orchrstre : M. Joseph Jdinain. — Teudi 21 sep-
tehibie, à 15 h. 30, Musique de Char^bre. Mme Chail-
ley-Richrz, planiste. Ountuor : M. Chailley, Mme Coë-
mans, Mlle Le Guyadier, M. R. Julien.

Faits divers financier

Produits chimiques d'Alals (Péchiney et Cie}.—
L'assansblëa du o septembre e voté à l'unanimité
Tabcrerption des Forces motrices de L'Arve ei
"augiiinntiflion du capital social.
Société Industrielle des Pétroles. — On pré

vreit pour l'exercice clos tun dividende de 50 fr
par action, au lieu de 10 troncs l'année précé¬
dente.
Société d'Electro-Chimie. — L'exercice clcs le

Ib février dernier, ayant donné 1.829.50s fr. d
bénéfloes nets contre 80.631 fr. précédemment,
fe dividende a été porté de 37 fr. 50 à 50 fr. Le
so'de de ce dividende de 25fr.brut, est actuelle¬
ment en paiement.
Banque de la Martinique. — Par suite de fac

croissement des bénéfices, qui en 1915-1916 sont
passés de 270.203 fr. à 601.050 fr., les dwiden-
las annuels ont été élevés de 43 fr. 70 à 62 fr.
Galeries Lafayetle. — Les bénéfices de 1915-

1916 ayant été de 5.000.000 francs en chiffras
onds somme sensiblement égale aux résultats
le l'exercice préeéue.n't. le dividende sera main-
enu à 7 fr. 50 par action.
Le crédit cOiumercial des Alliés. — Pour amé
tarer fes conditions d'aciliat à l'étranger et n-,
animent sur le marché américain, la Banqu
le France, la Banque de Russie et la Banqu-
d'ilaiie vont prêter des sommes importantes ei
;r au gouvernement anglais, qui leur ouvrir:
tes crédits en livres sterling a Londres. Après L
<uerre, l'or ainsi prêté sera restitué par l'An
••'reterre.

Le rendement des impôts. — En août, le
A'oduit des impôts et revenus s'est élevé 8
C5.135.000 francs, on augmentation de 38 o/o
jar rapport à août 1915 et de lt o/o par rappor.
su rendement normal. Mais fi faut observe)
pue celte plus-value est due a ux droits d'impor¬
tation. qu» ont atteint 113.709.000 francs, contre
5O.60O.OiJ0 francs en période normale.

L'Eclairage Electrique. — On annonce comme
très prochaine Laugmenta tien du capital social
de 11.625.000 francs à 15 m.iRions. Les actions
nouvelles seront émises à 155 francs. Les ac¬
tionnaires actuels auront un droit de nréféren-
ce 5 ta souscription de 2 notions nouvc-flos pour
7 anciennes.

Compagnie électrique de la Loire el du Centre.
— Malgré l'augmentation des bénéfices m 1915-

.1916. qui dépassent jjj'.'labfeinent le chiffre de
2.435.433 fr. réalisé pendant 1'exarc.ice précédent,
il est probable que le dividende sera maintenu
à 15 francs par acticm.
Etablissement, thermal fe Bagnoles-de-l'Ornt.

— L'exploitation, en 1915, s'est, soldée par une
perte de 76.199 francs, qui est compensée paî
l'application du bénéfice reporté préoédemmurvt
■se montant à 77.925 fr.
Distillerie Ousenicr, — Un incendie a causé

environ 290.000 francs de dégâts dans ses éta¬
blissements de l'avenue du Prado, à Marseille.
Société des carbures métalliques. — Lo divi

donde pour l'exercice 1915-1916 est fixé à 18 h
par action.
Compagnie Russo-Baltique de Wagons. — L'e-

xorcrée 1915 a laissé un bénéfice net de
!.015.288 roubles.
Aciéries de La Kama. — Les dividendes ajour¬

nés de l'extrsioe 1912-1913 sort, nais en paieaneni
à raison de 73 fr. 95 net par action, 37 fr. 37/
par part bén-Ticiaii-e au porteur et 10 fr. 94 paf
titre de participation.

Les Réunions
SYNDICATS

Limonadiers-reslanralciirs. — A. 15 heure;?,. salle
l'rois-Mousquetaires, SS, rue do Richelieu, réun'oû d
propagande. v

Cheniinols (groupe Parîs-Saiul-Lazare). -r- A.
18 h. 30, salle Biard, 2, rue d'Amsterdam. Développt '
nient de l'effort syndical, par M. Bar.bedienne, se
crélçiife de la section ; termalron d'un coni'fd do prn
pagande.
Omnibus. — Réunion pour le dépôt Saînt-Ouen.

à: 20 heures, salle Maurm, avenue Michelet.
Tourneurs en optique, -v- Ce soir, à 20 h. 20, qt

siège social, Bourse du Travail (2* étage, bureau 12).

o*ETITES ANNONCES
Du Mercredi et Samedi

(Tarif générai : 1 fr. la ligue)

DIVERS

OM DEMANDE à acheter nn étang d'ans sarface
do 15 à 20 heclares. Ecrire Marcel, û, quai de Ges-
vrcs, Paris.

BONNE OCCASION à cédor, fond de tàJta.r
p. hommes et clotmes, avec 3.000 francs, c&iuese
ae décès. Ecrire Maori, bureau du Bonnet Bouge,
14, rue Dreuot.

DEUX jeunes mécaniciens-aviateurs, h- Lefort, qs
cadrilie G. 34, secteur 179, et L. CDUstes, escadrille
C. 31, secteur 179, voudraient trouver correspondante.
POILU, sans aucuno correspondance avec per¬

sonne, demandé marrâiue. Georges Allais, 205o, 19'
Cie, secteur 45.
PIERRE LEGRAIN, 73° infanterie, lér groupe» La

Courtine (Creuse), originaire des pays envahis, 19

SERAIS acheteur objets d'art et broderi-es exoti¬
ques, antiquités, livres miniatures. Tous les jours,
de 10 à 11 heures. Roim, 25, boulevard Rochechouart.

Les offres et demandes d'emplois sont insé¬
rées gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE une professeur de mothématiques
pour leçons à domicile, maître ou élève. Ecr. Albert,
105, ruç Gravel, à LeValiois.

COURTIERS et COURTIERES demandés pour vi¬
siter débits tabacs, bazars, libraires. Agence Franco
Angiaisc, 62, avenue de la Grande-Armée.

ON DEMANDE jeune homme pour commercs el
courses, présente par parents. Gagnant de suite.
Akcholé, 23, boulevard Rochechouart.

DAME seule, fonctton ; demande bonne a font faire
plutôt Agée, pour tenir petit intérieur e>t promener fil
lette n ans. Ecr. Magnin, 106, rue de Tolbiac, ou s'y
■présenter à partir du 25 septembre.

ON DEMANDE monteur électricien, de suite, 7, rue
Germain-Pilon.

ON DEM \NDE jeenô homme pou? bureau el télé
phone, présenté par ses parents. Do 3 h. à 5 heures
buspànuèt» 50, rue Sainl-Gcorges.
ON DEMANDE bonne do 33 à te. ans, pouvant s'oc¬

cuper de trois enfants. Gages : 30 francs par mois.
5. Lapon, 70, rue Amelol, Parte.

DEMANDES D'EMPLOIS

DAME sérieuse, cherche emploi, soit écrîterres, tea-
v&rix bureau, ou couturé dans mateon hoùrgooisf
Ecrire Mme Déttiaie.; bureau du journaJ, 142» nie
Montmartre.

HOMME à toutes mains, désire place dans music-
hall, théâtre, cinéma ou autre. Bonnes références.
Ecr. : Braquart, 65, rue du Château-d'Éau, Pari».
JEUNE DAME, libre l'après-midi, demande courses

on emploi quelconque. Ecr. : Génia, 11, place do la
Madeleine, 8'.
JEUNE HOMME, 22 an.», espagnol, connaissant

comptabilité, traductions et travaux bureau, demande
emploi. Bonnes références. Ecr. : Fauche*, 17. rue
de Prc^ac, >2*.

M. BREBANT, 146, rue Saicrt-Maur, exécute tra<
vaux de four en tous genres.
EXCELLENTE première maison couture, demaS

de journées ou travail chez elle. Spécialité tailleur
et manteaux, transformations fourrures, robes, flou
haute élégance. Veuve Car, 44, rue de Meaur.
DAME trè| sérieuse, 35 ans, cherche place auprèsenfant 3 à 7 ans, pendant le jour seulement. Mm*Gamonet, avenue d Orléatfs, poste restante, 14o.
MONSIEUR, connaissant bien l'espagnol, d-ispo'sani de quelques heures par jour, demande à fair*

traductions en tous genres, chez lui ou à domicile
Robin, 11, rue de Liege (D°).
DAME libre I après-midi, ayant tenu petite caisrjconnais, dactylo et travaux bureau, demande emploi.J. Crcmer, chez Feuilîade, 20, rue d'AJsace.

Vendeusenmhm71h0—e.aii;yafi 2
DAME demande emploi après-midi, préférence ven<

dmise, magasinière ou travail à faire choz elle. Ecr,
BffibicT., 13, rtxi Bouchardon.
COLTURIERE demande journées' bourgeoises, faiîneuf et réparations. Mine Baudin, 19, rue du Plâtre,
DAME, 32 ans, sérieuse, habituée au commerce, dSsire ironv er gérance ou dépôt. Ecr. Mme Dhonneim

b, rue Saint Laurent, Paris.
BON COIFFEUR spécialiste ohorefie place à îè

journée, fermant dimanche. Ecr. Paul Noir 2 rué
Coypcl (13*'. ' '
MONSIEUR, 40 ans, disposant quelques heùros par

jour, cherche écritures ou comptabilité simple à fa.ixechez particuliers. Ecr. Barbier, 64, rue de Balagnv,
Paris.

CHAUFFEUR réformé demande place. Emile, 16,"
rue de Berne.
JEUNE HOMME réformé demande place represea-

tant, fixe ou commission. Ecrire Maurice, au Bonnet
Rouge, M, rue Droooî.
CHAUFFEUR libre le matin, avec voiture"ou sans"

Ecrire Auguete, 100, rue Saint-Lszare.
BRODEUSE en tc<us genres, libre depuis 1 heurefe 1 après-midi Jusqu'au K)jr désire travail chez elle

on en journée : prix modérés. Brosse, 11, rue de
FJan<!re, Pari».

•Tf'.J XL HOàîME, 2C «n.., Iihëré touteg obligations
mililairè6, aa canranl travaux bureau ou éruditions,demande emnirii dans maison de commerce. Chamson,
20, nie du Rendez-Vous (13*).
Ji.UNE HOMJTK, 27 ans, déqaué ion les obligations

milil. connaissant comrimrce, anglais, allemand, sté¬
no-dactylo. cherche situation stable. Bonnes référen¬
ces. Gauthier, 23. quai d'Anjou (4«).
REGIS8E17P, dipiémé, sérieuses références, de

mande qérance grande exploitation agrioole ou éle¬
vage. Ecr. Jacson, 113, avenue Saini-Mandé 02*)

Le gérant : Léch Ravt.e.
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